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Présentation de l’éditeur :


      « J’aurais juré avoir senti le cœur d’un Tigre battre sous mes doigts. »


      Depuis plusieurs mois, Ophelia est sous la protection de Tiger, Snake, Raven, Dove et Fox. Elle a accepté de les aider à venger Wolf, leur frère froidement assassiné. Désormais, il est trop tard pour reculer. Qu’elle le veuille ou non, elle fait partie de leur monde et ne pourra jamais le quitter.


      Alors, plutôt que de fuir, elle affrontera tous les dangers – dont le plus grand d’entre eux : Tiger. Pas question de laisserle tigre jouer avec sa proie…


      Bienvenue chez les Blood Red Roses.
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Tiger

L’eau brûlante coule sur ma nuque et le long de mon dos. Des gouttes longent mes tatouages et lorsque je lève la tête, elles s’écrasent sur mon visage. Je ferme les paupières et retiens ma respiration en relâchant chacun de mes muscles.

Je n’entends plus rien.

Que le bruit de l’eau.

Et je ne sens que sa chaleur.

Je passe les paumes sur mes joues, je sens le relief de ma cicatrice sous mes doigts, partant de mon arcade sourcilière droite jusqu’à ma mâchoire.

Puis, décidant que ma douche a assez duré pour aujourd’hui, je coupe la pression. J’aimerais dire que ça m’a apaisé, mais je déteste mentir.

Je respire un grand coup et effleure mon avant-bras droit encore mouillé. Les quatre lettres gravées à jamais sur ma peau hâlée.

A. N. G. E.

Ange.

Mon ange.

Un ange que j’ai perdu dans le brouillard de New York. Je ne saurais peut-être même plus le reconnaître, si je le revoyais. Ça fait tellement longtemps.

Je balade ensuite mes phalanges jusqu’à mon biceps.

Un loup y est dessiné.

Un loup que j’ai perdu sous la chaleur du mois de juin.

Je regarde ensuite les autres dessins qui ornent sombrement le reste de mes bras et de mon torse. Un serpent, un renard, une colombe et un corbeau.

Des personnes qui ne sont pas encore parties, elles. Et je ferais tout pour les préserver.

Puis un tigre tatoué sur mon pectoral droit, et lui, je me demande si je l’ai détruit depuis longtemps ou s’il en reste des ruines.

Après m’être rapidement habillé – un tee-shirt noir et jean cargo de la même couleur –, je récupère un Beretta posé sur l’une des vasques de la salle de bains et le cale derrière ma ceinture. Alors que je me dirige vers le garage, je suis arrêté par les bruits des discussions animées des gars provenant de la cuisine, suivies de rires féminins qui résonnent jusque dans le hall. Ils sont tous là-bas, et moi, je sais que je vais pouvoir enfin partir d’ici.

Ophélie et Stella sont en sécurité avec mes frères, je le sais. Pourtant, je m’oblige à aller vérifier que tout est OK. Je m’approche discrètement et les observe tous un par un. Ils sont autour de l’îlot, mais les silhouettes de Snake et de Raven m’empêchent de voir ce qu’ils font.

L’ambiance paraît légère. Tout va bien. Les filles Rizzi sont en sécurité. Une fois que j’en ai pris conscience, je peux m’en aller.

Même s’il s’agit de notre mission, je me suis senti le plus concerné. Pour le patron, on devait garder un œil sur sa fille. On devait surveiller un être humain. On avait la vie de quelqu’un entre nos mains. Et ma possessivité a repris le dessus.

Maintenant, il s’agit de ma mission. Ophélie est l’être humain que je dois surveiller.

Entre mes mains, c’est sa vie qui est logée.

J’accueille quand même les pauses comme celles-ci à bras ouverts.

Protéger Ophélie et Stella n’est pas plus difficile qu’organiser des meurtres ou des transactions. C’est même plus simple. Je n’ai qu’à rester chez moi, assis tranquillement sur le canapé, et je les regarde se chamailler comme les deux sœurs qu’elles sont en croisant les bras contre mon torse. C’est tout. Mais c’est justement pour ces raisons que ça peut vite devenir compliqué.

Rester en sécurité dans sa propriété, ne rien faire, être enfermé. J’ai toujours été habitué aux mouvements, à l’action, à l’insécurité. Et, bordel, ça me fait du bien de me dire que je peux enfin sortir de ma baraque.

Comme un tigre en cage, si je reste encore un jour de plus coincé ici, je vais devenir fou.

Après avoir goûté à l’adrénaline que procurent les dangers du monde extérieur, redevenir un animal domestique est impossible. La liberté est ta devise. Ton moyen de vivre. Tu ne peux pas l’oublier.

Vouloir venger Wolf me fait tenir. Grâce à cette occupation, j’ai droit à quelques heures d’action lorsqu’on part en mission. Bien qu’aujourd’hui on soit le 24 décembre et que cela fasse pas mal de semaines qu’on n’a ni nouvelles du Prince ni objectif.

Je m’ennuie et j’ai besoin d’air frais. De bouger.

Ce que dit tout le temps Dove est vrai. L’adrénaline est notre drogue.

Je presse mon index sur le bouton de l’ascenseur, puis les portes en métal s’ouvrent et je m’engouffre dans la cage grise. C’est le luxe, un ascenseur dans sa baraque. C’est la classe, c’est la richesse, c’est la puissance.

Je suis puissant.

Et tout le monde le sait, maintenant.

Je suis un des hommes de confiance d’Almanzo, leader d’un des gangs les plus puissants régnant sur la ville de New York. Alors je suis respecté, envié. Surtout détesté.

Certains diront que je suis blindé uniquement grâce à Almanzo. Que c’est seulement grâce à son argent que je peux me payer ce confort.

Je ne suis pas de leur avis.

Eux ne sont pas entrés dans les Blood Red Roses à treize ans parce qu’ils traînaient comme des chiens abandonnés dans les rues sombres d’Harlem.

Eux, on ne leur a pas foutu de la drogue dans les mains en leur lançant : « C’est soit tu les vends et tu partages le fric, soit on te laisse crever tout seul au coin de la rue. »

Eux, ils n’ont pas eu à devenir violents et sans pitié de peur de se faire tuer chaque heure de chaque putain de journée.

Cet argent, si je l’ai maintenant, c’est que j’ai su me battre. C’est que j’ai gagné le respect de mon patron par le sang et la violence. C’est que je suis tellement devenu brutal et sans pitié, animal, que les pires de ce gang m’ont pris sous leurs ailes et que j’ai pu grimper dans la hiérarchie. J’ai été élevé parmi le danger.

Pourquoi mon nom est Tiger, dorénavant ?

Je n’incarne pas le tigre pour sa beauté ou son élégance. Je l’incarne pour sa puissance, sa bestialité et sa violence.

Alors ils peuvent dire ce qu’ils veulent. Ils peuvent envier le fait qu’à vingt-sept ans je suis devenu un homme proche d’Almanzo, ce qu’ils n’auraient jamais pu faire, même en soixante ans de loyaux services.

Mais ils ne sauront jamais à quel point mes frères et moi nous nous sommes oubliés pour faire vivre le gang. Nous appartenons aux Blood Red Roses, à présent. Nous avons prêté serment. Nous sommes à lui. Jusqu’à la mort.

Arrivé dans l’immense garage, je rejoins une des voitures garées face à l’un des murs en béton. Encore un signe de ma gloire, juste sous mon nez. Conduire des bagnoles luxueuses, c’est tout ce dont je rêvais étant gosse. Je n’avais juste pas prévu que ce serait par ces moyens que j’aurais pu le réaliser.

Je file en direction de New York.

La propriété que j’ai acquise il y a trois ans est à quarante minutes de la ville, entourée d’une forêt d’immenses sapins, cachée de la vue de tous. Elle est parfaitement protégée, et j’ai fait faire à Fox tout le système de sécurité de sorte à ne pas laisser mes codes à n’importe qui.

New York, c’est ma ville. C’est mon territoire. C’est mon royaume.

C’est la ville des plus riches et celle des plus pauvres. Ce sont les quartiers luxueux de l’Upper West Side et les cités des gangsters du nord d’Harlem.

Ce sont les touristes, la ville cosmopolite, jamais éteinte, toujours vivante.

Mais ce sont aussi les quartiers morts, les cités, les meurtres, la drogue, les camés et les flics qui cherchent sans cesse à faire baisser le taux de criminalité.

C’est là-bas que je vais. Je roule sous les quelques flocons blancs qui flottent lentement dans le ciel. On est déjà la veille de Noël et les gens s’agitent dans la ville.

Je rejoins Washington Heights, un quartier du nord de Manhattan. Là-bas – et partout dans cette ville, d’ailleurs –, les rues principales regorgent de boutiques, de cafés tranquilles et de beaux immeubles, mais les petites, plus sombres, abritent, elles, toute l’obscurité de la cité. J’ai commencé dans ces rues mais je n’y terminerai pas. Je m’en suis fait la promesse.

Ces rues ont été ma maison durant de longues années, et ce n’est pas sa dangerosité qui m’empêche d’y remettre les pieds.

Je roule sur l’axe de Broadway, tourne dans la 172e et me gare pas loin d’un salon de tatouage. Dehors, il caille et je maudis le temps pourri de cette fin de mois de décembre. Je ne passe pas par l’entrée du salon.

Je contourne le building en pierres sales et m’enfonce dans la rue au coin du bâtiment. Il ne fait pas encore nuit, mais dans ces ruelles, c’est comme si l’obscurité persistait. Les murs sont tagués par des graffitis, et des poubelles envahies par les rats jonchent le sol. Je rejoins une vieille porte en bois donnant sur l’arrière-boutique.

Au loin dans mon dos, dans la grande avenue, j’entends le brouhaha des passants, des centaines de voitures qui circulent et les sirènes stridentes des pompiers.

Je tape frénétiquement quatre fois sur cette vieille porte en bois encerclée par des montagnes d’ordures.

J’entends un chien aboyer derrière, puis un mec qui gueule pour le faire taire et après la règle des cinq secondes – si au bout de cinq secondes, personne n’a ouvert, c’est qu’on peut entrer –, j’abaisse la poignée et pousse le vieux battant qui grince bruyamment. À cause du brouhaha infernal de la ville, ça s’entend à peine. Je me précipite à l’intérieur, le froid hivernal commençait à être désagréable. Mais dans l’arrière-boutique, il ne fait pas plus chaud que dehors.

Un doberman est couché dans un coin de la pièce et est retenu par une chaîne en métal. Tous les narcos ont des clebs, maintenant. Ça me fait penser à Snake et à son amour pour ces dangers à quatre pattes. Ils aboient pour un rien, ils bouffent tout et n’importe quoi et, le pire, ils seraient capables de te bouffer toi aussi. Alors ce genre de monstre, ça reste le plus loin possible de moi.

À côté, sur une chaise en bois abîmée, un mec au visage ridé verse de l’héroïne dans une cuillère, la fait chauffer avec un briquet et l’aspire dans une seringue. Il me regarde entrer sans broncher, retournant bien vite à ses occupations.

— Tiger, balance-t-il avant d’enfoncer l’aiguille dans une de ses veines.

La seconde d’après, il rejette la tête en arrière et soupire en fermant les yeux.

Je le calcule à peine, loin d’être surpris par cette situation que j’ai déjà vécue des millions de fois.

Une radio posée sur un petit meuble en bois diffuse de la musique espagnole dans toute la pièce. Des flingues traînent dans tous les coins de cette pièce.

La ville de New York possède la législation la plus sévère du pays en matière d’armes, et pourtant, on n’a jamais eu de mal à s’en fournir. Elles arrivent généralement de l’extérieur, par le « pipeline de fer ». Ce sont les dealers qui les achètent dans des États où la législation est moins contraignante et ils les importent dans les villes du Nord-Est.

Les flics et les hommes d’État auront beau se battre pour faire baisser le taux de criminalité, s’ils n’interdisent pas complètement la possession d’armes, les crimes ne cesseront jamais.

Le type bouge, il se redresse et m’adresse un sourire que je ne saurais qualifier de « joyeux » ou de « machiavélique ».

— Les affaires vont bien ?

Il n’est pas des BRR. Je le sais. Je ne me souviens pas non plus d’avoir déjà vu sa tête quelque part, mais lui me connaît, apparemment. De toute manière, tout le monde sait qui je suis. De nom, du moins.

Je suis le mec de confiance d’Almanzo.

Le type qui peut te buter sans rien craindre en retour, parce qu’il est bien entouré.

Le frère de Dove – on parle beaucoup plus de Dove que de moi dans les rues –, le psychopathe qui n’hésiterait pas à te brûler les doigts avec son briquet simplement à cause d’un regard mal interprété.

Ce mec ne m’inspire pas confiance, alors je me la ferme et lui demande simplement :

— Antonio est là ?

— À côté. Il tatoue un mec.

— Il a bientôt fini ?

Le type hausse les épaules puis se penche vers la radio pour augmenter le volume. Il chantonne le refrain en espagnol, complètement perdu dans ses pensées, savourant le peu de temps sous héroïne qui lui reste.

Je le laisse tranquille, contourne le chien couché, le museau posé sur ses deux pattes croisées, et tire le rideau opaque qui cache une ouverture dans le mur. Je l’attendrai là-bas.

Je m’engouffre dans la salle attenante. Un siège en cuir noir trône en plein milieu, près d’un meuble contenant des dizaines d’encres différentes et d’un tabouret roulant.

Je repère à droite près d’un évier un homme d’une quarantaine d’années. Il est de dos et je le vois se verser du café dans un verre en plastique. Il me jette un coup d’œil curieux.

— Je savais bien que c’était toi. J’ai reconnu ta voix.

Grave et légèrement cassée.

On me fait cette remarque chaque fois que j’ouvre ma bouche.

Son accent colombien me replonge directement des années auparavant, lorsque je suis venu me faire tatouer pour la première fois. Il se tourne vers moi, s’adosse à l’évier et porte le plastique blanc à ses lèvres. La fumée du café brûlant s’évapore dans l’air.

Son visage bronzé contraste avec son tee-shirt blanc et ses longs cheveux bruns bouclés tombent sur ses épaules, cachant en partie les tatouages qui ornent son cou.

— Ça fait longtemps.

— Trop, lâché-je. T’es en pause ?

— Yep.

— J’ai besoin que tu me tatoues un truc, mec.

Il ricane et repose son verre. L’odeur du café emplit mes narines.

J’ai été assez direct, mais je n’ai pas toute la journée non plus. J’avais besoin d’une sortie, mais maintenant, je n’attends plus que le moment où je passerai de nouveau la porte de ma maison.

Parce que ma mission y est, et que je suis en train de la laisser entre les mains d’autres personnes. Même s’il s’agit de mes frères en qui j’ai confiance aveuglément, c’est ma mission.

— Donc pas de « Ça va ? », « Comment vont les gosses ? », « Et les affaires ? » ?

— Si t’es debout c’est que ça va, non ?

Il rigole franchement et s’essuie les lèvres avec le dos de sa main bronzée.

— Ouais. Mais toi, ça fait un bon bout de temps qu’on ne t’a pas vu.

— J’étais occupé… avec autre chose.

Je n’en dis pas plus, craignant que ce mec dans la pièce d’à côté ne soit pas suffisamment défoncé et ne laisse traîner ses oreilles.

— Toujours pour le même gang ? demande-t-il.

— Si c’était pour quelqu’un d’autre, Rizzi m’aurait déjà coupé la tête et je ne serais pas en train de te parler.

Il ricane encore.

Ce type, c’est un Colombien appartenant à un petit gang de quartier. C’est lui qui m’a fait mon premier tatouage. Et mon deuxième. Et tous les autres. Il dessine bien et c’est gratuit. Pas que j’aie des problèmes pour payer, mais il m’en doit beaucoup depuis que je l’ai sauvé des flics lors d’une descente imprévue à West Harlem, il y a des années.

— J’aurai pas le temps pour un dessin, Tiger, lâche-t-il quelques secondes après. J’ai encore un client de plus et je rentre aider Val pour le dîner.

— Ce sera rapide.

— C’est quoi ?

— Rien qu’un mot.

Un prénom.

Je fouille dans la poche arrière de mon pantalon, en ressors un bout de papier et je fais un pas en avant pour le lui tendre. Puis je pointe du doigt ma taille.

— Tatoue-moi ça tout en bas de la hanche. Je ne veux pas que ça se voie.

Il regarde un instant le papier chiffonné, puis m’observe.

— C’est le prénom de qui ?

Je lui lance un regard noir suivi d’un avertissement cinglant :

— T’occupe.

Je sens quelques minutes plus tard l’aiguille entrer dans ma peau et en ressortir en de petits picotements désagréables mais supportables. Le bruit aigu de la machine me rappelle les heures passées sur ce siège glacé à inscrire mon histoire sur mon corps. La musique espagnole retentit toujours de la pièce d’à côté et Antonio me parle gaiement de son dernier gosse, Theo, qu’il essaie de préserver un maximum de la précarité et de toutes les merdes qui vont avec. Je n’en ai rien à faire, mais l’écouter me fait passer le temps.

Et ce mot, il fallait que je me le grave. Il le fallait.

J’ai la fâcheuse tendance à vouloir me souvenir de chaque personne que je croise dans ma vie. Même si elle m’a fait du mal. Même si j’en ai souffert.

Parce que je ne souffre plus, maintenant.

Quelques minutes plus tard, une tape sur le genou m’indique que c’est terminé. Je scrute avec soin les nouvelles lettres gravées à l’encre noire sur ma peau légèrement bronzée.

Sept petites lettres en majuscule.

Petites, parce que je ne veux pas lui accorder trop d’importance. En majuscule, parce que si, putain, je veux lui en accorder.

Je réajuste mon tee-shirt et cache ce nouveau mot protégé par un pansement transparent en remerciant Antonio d’un hochement de tête.

O. P. H. E. L. I. A.

Ophelia.

J’aimerais me souvenir de toi, Phélie.

Je fais le chemin en sens inverse, passant par cette pièce sombre qui pue le chien mouillé, la ruelle salle et froide, l’avenue bruyante dont les trottoirs presque vides maintenant sont saupoudrés d’une fine couche de neige.

La nuit est déjà tombée bien qu’il ne soit pas si tard. Mais c’est ça, l’hiver. En plus des basses températures, l’obscurité remplace rapidement le ciel gris et nuageux de la ville.

Le temps est glacial et l’air que j’expire devient blanc dès qu’il entre en contact avec la froideur extérieure. Il n’est même pas 20 heures, et pourtant, il n’y a plus beaucoup de monde dans les rues lorsque je traverse le nord de Manhattan pour rentrer. Les épiceries sont fermées et les gros rideaux de fer couverts de graffitis affreux sont baissés. Je croise quelques taxis jaunes, quelques voitures de flics, mais personne ne reste dehors. Même pas les guetteurs normalement postés à chaque coin d’immeubles, surveillant l’arrivée potentielle de flics qui nuiraient à leur transaction de drogue.

Personne.

Et puis, je me rappelle que c’est la veille de Noël.

Noël est un moment important pour tout le monde, mais ça l’est d’autant plus pour les mafieux. C’est là qu’on touche nos bonus annuels, qui souvent atteignent des dizaines de milliers de dollars.

Ce soir, moi aussi, dans ma boîte aux lettres, je retrouverai une enveloppe bien garnie. Tout comme pour Snake, Raven, Dove et Fox. La somme correspond à notre statut au sein du gang : plus elle est lourde, plus le statut est élevé.

Après quarante minutes de route, j’aperçois enfin, au bout du long chemin goudronné bordé d’arbres, l’immense portail en métal qui se dresse face à moi tel un gigantesque mur.

Almanzo a une propriété non loin de la mienne et de celles de mes frères, mais il en a aussi en Floride, en Californie, au Canada, au Mexique… Une planque dans chaque État et dans chaque pays proche des États-Unis, au cas où une crise éclate et oblige Rizzi à se retirer des affaires.

Il doit être aux alentours de 21 heures lorsque j’apparais de nouveau dans le hall, une lourde enveloppe à la main récupérée quelques minutes plus tôt.

J’entre dans la cuisine. Ils n’ont pas bougé de là depuis que je suis parti. C’est dingue le temps qu’ils y passent, je ne sais pas ce qu’ils font. Peut-être que c’est seulement parce qu’ils sont tous les six, et que ça leur suffit.

Snake, Dove, Fox, Raven et les deux filles Rizzi. C’était comme ça avant, aussi.

Nous six : Snake, Dove, Fox, Raven, Wolf et moi.

Almanzo pouvait nous assigner aux pires missions dans les pires quartiers de New York, des transactions impossibles à mener tellement les flics étaient tenaces, on s’en foutait. Et on savait qu’on pouvait tous tomber, mais tant qu’on était tous les six, ça nous était égal.

Et maintenant, j’ai l’impression qu’on reproduit le même schéma avec Ophélie et Stella. Elles sont jeunes et j’aimerais me mettre plus de barrières, les éloigner sans cesse de nous et de notre dangerosité. Mais il faut se rendre à l’évidence : un monstre ne peut pas empêcher quelqu’un d’en devenir un.

Alors j’aurais beau me dire qu’à dix-huit ans Stella est trop jeune pour ça, j’ai commencé tôt aussi. Je ne suis personne pour la freiner dans sa chute.

Et j’aurais beau continuer à protéger Ophélie, ça fait bien longtemps qu’elle est condamnée. À cause de son implication dans notre projet de vengeance, à cause de moi, aussi. C’est trop tard.

Elles vont suivre nos pas.

Almanzo a été trop con en nous confiant ses deux filles. Oui, nous sommes ses hommes de main, mais il a trop facilement oublié d’où on vient. Inévitablement, on salit leur vie de notre noirceur et du sang de nos ennemis.

Je ne sais pas dans quel état il les récupérera, ni s’il les récupérera un jour.

De toute manière, elles n’ont jamais été à lui.

— Tiger, t’étais où ?

J’entre dans la cuisine et à peine ai-je mis un pied dans la pièce que Fox s’approche de moi, l’air inquiet.

— Quelque part.

— T’es retourné en ville ? questionne Snake en me rejoignant aussi. T’aurais pu m’emmener.

— T’y es allé pour quoi ? demande Raven.

Je comprends qu’ils ne me laisseront pas respirer.

Je jette un œil autour de moi. Snake, Fox et Raven me fixent attentivement, Dove est posté dans un coin de la pièce, et les deux Rizzi sont derrière l’îlot. Je les ignore alors que Raven insiste en posant sa question une deuxième fois.

Je soupire en enlevant mon blouson et le pose sur un des tabourets. La pièce sent la bouffe de Noël et la bonne humeur. Parce que la bonne humeur a une odeur. Tout comme le danger.

Je pose l’enveloppe sur l’îlot et lâche simplement :

— C’est Noël, les cadeaux sont arrivés.

Fox regarde le rectangle brun sur le marbre noir et écarquille ses yeux.

— Je peux l’ouvrir ? Y a combien ?!

— La tienne t’attend chez toi.

— Oui, mais est-ce que je peux ouvrir la tienne ?

Je lève les yeux au ciel et capitule rapidement face à son ton enfantin.

Il déchire soigneusement le pli, en sort les billets verts et les compte rapidement.

— Quatre-vingt mille ! C’est dix-fois plus que l’année dernière ! s’écrit le Renard.

J’avais bien senti que l’enveloppe était lourde. Quatre-vingt mille, c’est un beau bonus.

— On peut remercier Ophelia et Stella, ajoute Dove.

Ce n’est que là que je m’aperçois pleinement de la présence d’Ophélie. Bien sûr, je l’avais repérée avant. Mais là, j’ai levé ma tête dans sa direction. Elle détaillait attentivement les billets éparpillés sur le marbre. Puis, ses yeux se sont tournés vers moi.

Et on se retrouve à se jauger du regard. L’un comme l’autre. Intensément.

— C’est beaucoup, lâche-t-elle à voix basse. C’est ce que vaut ma vie, alors ?

À ma droite, je vois Raven réfléchir. « Comment lui répondre sans la blesser ? », c’est certainement la question qu’il est en train de se poser.

La différence entre lui et moi, c’est que je décide de répondre franchement :

— Non, ça, c’est pour nous motiver. Parce qu’on sait que si on arrive à te garder en vie, on touchera bien plus.

Elle ouvre la bouche mais ne dit rien.

Vas-y, sors-moi ta remarque cinglante, je sais que t’en meurs d’envie.

— C’est de l’argent sale, et vous l’acceptez, crache-t-elle, un peu vexée.

Parce qu’elle vient enfin de comprendre qu’on ne la protège pas par bonté ou pour ses beaux yeux, mais parce qu’une sacrée somme nous attend pour ça.

Je ricane. J’entends Dove s’esclaffer aussi.

L’argent sale, comme elle dit, provient de nos activités : trafic d’armes et meurtres violents. La maison où elle habite a été payée avec de l’argent sale. La bouffe qu’elle mange, pareil.

Mais je ne prends pas la peine de le lui dire. Elle n’est pas idiote.

Elle le sait déjà.

À côté, sa sœur s’agite, visiblement gênée.

Elle ne me regarde pas – je me suis rapidement rendu compte qu’elle ne me regardait jamais dans les yeux –, mais lâche quand même :

— Vous pouvez vous faire de beaux cadeaux de Noël, en tout cas.

— Ouais, et on va pas se priver, ricane le Serpent en prenant part à la conversation.

— On le mérite, rajoute Dove.

Le four sonne dans une série de bips aigus, Fox se lève et se précipite pour l’éteindre et sortir le plat.

Alors ils ont préparé le repas. Je ricane tout seul, me moquant gentiment d’eux. Mes frères sont des hommes à marier, on dirait.

Alors que Snake ouvre un des placards pour en sortir des assiettes, j’entends Raven proposer :

— On met la table dans la salle à manger ?

Dove lève les yeux au ciel et son jumeau remarque rapidement son manque d’enthousiasme.

— C’est le soir de Noël !

— On n’a jamais fait ça, Raven.

— Peut-être, mais cette année, on va faire comme ça.

Autrement dit, cette année, avec la présence imposée d’Ophélie et de Stella, on se transforme en une gentille petite famille qui fête Noël en bouffant de la dinde et une bûche en dessert.

Si ça les amuse…

Un téléphone sonne. C’est celui de Fox, posé sur l’îlot central. Il le récupère aussitôt et Dove lance une pique :

— Les parents du petit rouquin se réveillent. 21 heures : ils sont vifs, cette année. Au moins, ils ne t’ont pas oublié.

Fox lui lance un regard noir puis décroche en sortant rapidement de la cuisine pour rejoindre le salon. Un endroit calme où il pourra parler tranquillement à ses parents.

Ophélie paraît surprise, je le lis sur son visage lorsque mes yeux croisent involontairement les siens. Elle ne se doutait certainement pas que Fox pouvait encore avoir ses parents. Dans son esprit empli de jugements et de stéréotypes, on était sûrement tous orphelins. Eh bien, elle n’a pas tort. Sauf pour Fox.

Raven sort les verres et les couverts en les faisant claquer entre eux dans un bruit agaçant. Stella récupère de la nourriture du frigo. Snake s’est arrêté pour fixer attentivement le décor obscur à travers les baies vitrées.

— Les gars, j’y crois pas !

Je suis son regard et ne vois rien, à part mon reflet.

— Il neige !

Raven fronce les sourcils et s’approche de la fenêtre.

— Ah oui, lance-t-il, complètement désintéressé.

— On est le 24 décembre et il neige !

Snake sourit de toutes ses dents, et j’aimerais lui dire qu’à Manhattan, il fait ce temps depuis un bon moment, mais la sonnerie de mon téléphone me coupe dans mon élan.

Toutes les têtes se tournent dans ma direction et m’observent curieusement.

— Déjà, on sait que ce ne sont pas ses parents qui l’appellent pour lui fêter un joyeux Noël, ironise Dove.

Je savais qu’il allait la sortir, sa blague de merde.

Quel con.

— Ils l’appellent peut-être de l’au-delà ? rajoute le Serpent en rigolant.

Je secoue la tête, désespéré, mais je ne peux m’empêcher d’esquisser un petit rictus amusé.

Moquez-vous, bande de salauds. Vous ne valez pas mieux que moi.

Sauf qu’il y en a une qui n’a rien compris et a mal interprété la situation. Je vois Ophélie froncer les sourcils et son regard se voile d’indignation.

— Vous ne croyez pas que c’est déplacé ?

— Relax, c’est notre humour, lui répond aussitôt la Colombe.

— Oui, ce n’est pas méchant, ajoute doucement Raven.

Ophélie leur lance un regard noir en guise de réponse puis reprend ses occupations : couper des pommes de terre.

Elle n’a pas encore compris qu’entre frères, les blagues les plus sombres sont les meilleures. Ça n’avait rien de méchant ou de blessant. J’ai vingt-sept ans, ça fait longtemps que mes parents sont absents. Peut-être qu’un jour, elle comprendra que ma seule famille, ce sont mes frères.

Je les laisse tous en plan et décroche une fois arrivé dans le hall. Un 24 décembre, c’est sûrement pas pour parler affaires. Je ne reconnais même pas le numéro.

Je monte les premières marches de l’escalier alors qu’une voix masculine me parvient de l’autre bout du combiné.

— J’ai une info.

OK, il s’agit d’un indic.

Je le prends aussitôt au sérieux.

— Balance.

— Les Royal, enfin, surtout Le Prince, organisent une soirée pour le Nouvel An.

— Où ça ?

J’arrive sur le palier et me dirige vers mon bureau. Mais arrivé devant la porte, je n’entre pas. Je me contente de faire des allers-retours dans le couloir en écoutant attentivement le type au bout du fil.

— À bord d’un yacht, sur l’East River.

— Où exactement ? insisté-je.

— Tout au sud de la Roosevelt Island. Je n’en sais pas plus, simplement qu’il y aura les Royal et les membres des Cortes.

Des Mexicains ? Avec les Royal ?

— Tu sais pourquoi ils le font ensemble ?

— J’ai entendu parler d’un accord pour le territoire du Queens.

— Ils vont se le partager.

— Probablement, ouais.

Je passe une main sur mon visage en soupirant silencieusement et déclare, la seconde suivante :

— Merci. T’auras ton argent avant la fin de la soirée.

— Nickel. C’était cool de bosser avec t…

Je lui raccroche au nez. Je n’ai pas besoin d’en entendre plus. Il sait très bien que je ne recontacte pas les indics avec qui j’ai déjà eu des arrangements.

Les Royal invitent les Mexicains à leur soirée, sûrement pour une nouvelle alliance par rapport à l’héroïne. Ce sont les Mexicains qui apportent toute la drogue par camion et je pense que Royal va vouloir mettre son nez dans ces affaires.

Ça ne concerne pas notre gang. Nous, nous faisons dans les armes.

En revanche, on va être obligés d’aller rendre visite au Prince. Ce sera apparemment la première fois qu’il se présente en public depuis la mort de son frère et on ne peut pas louper une occasion pareille.

Mais il y a les Mexicains.

Et il est hors de question que je la laisse traîner avec eux. Ces mafieux font partie de la pire race de chiens possible. Ils n’ont de respect pour personne, et encore moins pour les femmes. De gros tocards avec qui l’entente est difficilement possible. Avec leur trafic de drogue à très grande échelle – ils fournissent presque tous les États-Unis –, ils s’en mettent plein les poches. La thune les rend incontrôlables, ils se prennent pour les rois du monde.

Cortes est à la tête de la plus grande fabrique d’héroïne de son pays. Les Américains en sont les plus accros, alors il y a quelques années, il a augmenté sa production, entraînant une baisse des prix. Depuis, la demande n’a pas faibli et les mafieux mexicains s’en mettent plein les poches.

Les dealers de chaque gang de New York cherchent à faire affaire avec le gang de Cortes, parce que leur héroïne est la meilleure sur le marché et la moins chère. Royal veut en faire autant. Ils n’en ont jamais assez.

Toujours plus d’argent. Toujours plus de drogue. Et toujours plus de morts.

Je fourre mon portable dans la poche arrière de mon pantalon et me tourne en direction des escaliers. Il va falloir que j’avertisse mes frères. Et ensuite qu’on prévoie cette troisième mission.

Mais en me retournant, je tombe face à face avec Ophélie. D’abord surpris de la trouver ici, je lève un sourcil, alors que celle-ci m’offre le sourire le plus faux que j’aie jamais vu. Elle ne s’attendait sûrement pas à ce que je me retourne si rapidement et remarque sa présence.

— Qu’est-ce que tu fous ?

J’attaque directement. Hors de question de la laisser parler la première.

C’est direct. C’est brutal. J’espère l’impressionner pour qu’elle arrête de fouiner. Parce que c’est ce qu’elle est venue faire, je le vois dans sa manière de se mordre les lèvres, gênée d’avoir été prise la main dans le sac.

— Je vais dans ma chambre.

Elle répond sur le même ton que j’ai employé : sec et hargneux. Elle ment.

J’avais déjà compris qu’elle était douée pour ça, mais qu’elle le fasse en me fixant sans broncher, ça me remue l’estomac.

Ce n’est qu’une sale menteuse. Et le pire, c’est qu’elle l’est aussi avec toi.

— Ce n’est pas par là.

— J’allais dans ma chambre, corrige-t-elle, agacée. Mais je t’ai entendu parler et…

Je soupire et ne fais rien pour être discret. En plus d’être curieuse, c’est une fouineuse.

Je croise les bras contre mon torse et la toise de haut en bas. Elle est à quelques mètres, dans le couloir, et je la regarde comme si c’était la première fois que je la voyais.

Ophélie est beaucoup plus petite que moi, et beaucoup plus faible, aussi.

Je sais très bien où elle va en venir. On cohabite depuis plusieurs mois déjà et, malgré moi, je la connais de mieux en mieux. Elle veut des réponses à ses questions indiscrètes.

— Je ne vais rien te dire. Ne compte pas là-dessus.

Elle relève le menton et fait un pas en avant, ignorant complètement ce que je viens de lui annoncer.

— C’était qui ?

Je prends sur moi.

Elle ne m’écoute jamais et ça va me rendre fou tôt ou tard.

Je n’ai aucune autorité sur elle. Même en l’ayant impressionnée de tous les moyens possibles. L’avoir forcée à passer devant le cadavre de la femme qui avait failli la tuer. L’avoir obligée à tuer.

J’ai tout fait et pourtant, elle me tient toujours tête. C’est même pire qu’au début. Depuis que j’ai été témoin de l’une de ses crises de panique, elle se montre beaucoup plus hostile avec moi.

Je ne la blâme pas pour ça, j’ai été un véritable connard insensible avec elle.

Ophélie ouvre sa bouche. Je sens qu’elle a envie de me poser encore une fois ses questions indiscrètes, alors je la devance :

— Ça te regarde ? Non. Donc laisse-moi bosser en paix.

Ça la concerne totalement, mais je me garde bien de le lui dire. Je ne supporte pas ses airs de peste et de : « Je veux tout savoir alors dis-moi tout. » Avant, j’étais tranquille et je n’avais à rendre des comptes à personne. Je balançais à mes frères ce que je jugeais important qu’ils sachent, et le reste, je le gardais pour moi.

Mais avec elle, on a tous droit à un interrogatoire pour chaque mot prononcé.

Ça ne marche pas comme ça. Je hais les gens qui ne me laissent pas respirer. Et elle, elle empiète trop sur mon espace personnel en voulant tout savoir, même des choses qui la rendraient malade.

— Tu aurais juste pu me dire gentiment que ça ne me regardait pas, et je t’aurais laissé tranquille, crache-t-elle, vexée par mon hostilité.

Le mot « gentiment » ne fait pas partie de mon vocabulaire, et non, elle n’aurait certainement pas lâché l’affaire, tenace comme elle est. J’ignore sa réplique et lui lance un regard brûlant.

— Ignore-moi.

Je veux qu’elle retourne dans la cuisine, avec sa sœur et mes frères dont elle se rapproche de plus en plus.

Je veux qu’elle me laisse.

Je n’aime pas me retrouver seul face à elle.

— Est-ce que ça concernait le Prince ?

Je serre la mâchoire et je prends encore sur moi. Encore. Et encore. Et encore.

— Tu le sauras en même temps que les autres.

— Ah, c’est donc ça.

Elle m’énerve.

Vraiment.

Et maintenant, j’ai son nom tatoué sur mon corps. Ça ne fait même pas deux heures et je regrette déjà.

Je me demande ce que serait sa réaction si elle l’apprenait. Du dégoût ? De l’incompréhension ? De la colère ?

Sûrement les trois à la fois.

J’ai la fâcheuse tendance à vouloir me souvenir de chaque personne que je croise dans ma vie.

Mais je sens que tu vas être la seule personne que je vais vouloir oublier, Phélie.

— Tu as eu ta réponse, maintenant pars.

Voyant qu’elle ne bronche pas, je décide de m’en aller et passe devant elle pour rejoindre les escaliers. Mais je sens ses doigts fins s’enrouler autour de mon avant-bras pour me retenir. Je vire sa main d’un geste sec.

— Ne me touche pas.

Elle recule d’un pas, mais elle se rappelle rapidement qu’il ne faut pas qu’elle se montre faible devant moi, puisqu’elle retrouve une expression neutre la seconde d’après.

— Promets-moi que s’il s’agit d’une nouvelle mission, tu ne me forceras à rien. Pas comme les autres fois.

Elle prononce ces mots d’une voix moins forte. Ma respiration s’accélère et je me force à me calmer.

Pourquoi faut-il qu’elle soit si emmerdante, et la seconde d’après, qu’elle ait l’air si fragile ?

Ça, c’est typiquement le genre de truc qui me pousse à la protéger de tout. Et c’est le genre de truc que je déteste le plus chez elle : lorsqu’elle me laisse voir ses failles.

Malgré moi, j’ai envie de lui dire que cette fois, je ne la lâcherai pas.

Parce que les Mexicains sont des gros connards et que je ne veux pas la laisser seule avec eux.

Parce que, pour une raison que j’ignore, je m’en veux pour tout ce que je lui ai fait subir.

Mais si je lui réponds sincèrement, elle va penser que je serais là pour la protéger.

Elle me fera confiance.

Et il ne faut pas qu’elle compte sur moi.

Juste sur elle-même, c’est bien assez.

— Je ne fais pas de promesses.

— Pourquoi ? demande-t-elle directement.

— Parce que lorsque j’en fais, c’est que je suis sûr de les tenir.

Son expression change. Elle passe de la curiosité à l’irritation en un instant. Elle s’avance un peu plus près et je me force à ne pas reculer.

Le jour où je reculerai face à elle – face à quelqu’un en général –, qu’on m’enterre vivant.

— À bien y réfléchir, ce n’était pas une demande. C’était un ordre, Tiger.

L’entendre prononcer mon nom me fait tressaillir.

— Tu ne t’amuseras plus avec moi en me forçant à faire d’horribles choses.

— Je fais ce que je veux. Toi, tu obéis et tu te rapproches de Prince, c’est tout ce qu’on te demande.

— Je me rapprocherais de lui et je lui dirais à quel point tu n’es qu’un connard.

— Ah ouais ? N’oublie pas de mentionner que tu as tué son frère. Ça lui fera plaisir.

Elle rigole nerveusement, et moi, j’ai envie de me foutre une claque.

Je suis en train de me disputer avec elle comme un gamin. Je vaux tellement mieux que ça, putain !

Je me rabaisse à son niveau de chieuse et je déteste ça.

— Un jour, je te ferai payer tout ce que tu m’as fait, lâche-t-elle sérieusement.

Elle croit que ce que je lui ai fait vivre est horrible. Elle ne sait pas que j’ai fait bien pire.

Je lis dans ses yeux que ses paroles sont une promesse qu’elle prendra soin de tenir.

J’arque un sourcil. Elle me prend de haut, mais elle n’est personne pour faire ça. S’il y a un seul être humain qui a du pouvoir sur moi, c’est son père. Tous les autres sont plus bas que moi socialement, sans importance.

— C’est une menace ?

— Tu te sens menacé ? rétorque-t-elle, narquoise.

— Est-ce que j’ai l’air de quelqu’un qui se laisse facilement impressionner selon toi ?

Elle me scrute, des pieds à la tête. J’essaie de rester stoïque, mais il y a quelque chose dans ses prunelles qui attire mon attention.

Elle n’est plus la fille naïve qui a été contrainte d’emménager chez moi. Elle est quelqu’un d’autre. Moins innocente. Plus agressive.

À mon image.

— Reste à ta place et tout se passera bien, poursuit-elle sèchement.

Mon cœur se comprime dans ma poitrine sous l’intensité de son regard.

Je ne saurais dire si cette nouvelle confiance en elle me plaît ou m’agace.

— C’est toi qui donnes les ordres, maintenant ?

— Tu me protèges, je t’aide à venger ton frère. C’est donnant-donnant.

Dès qu’elle évoque Wolf, mon estomac se retourne.

Je pourrais sortir mon arme. Je suis sûr que je serais capable de la buter à cet instant, mais si je fais ça, ce serait me tirer moi-même une balle dans le pied.

Si elle meurt, par ma faute ou celle de quelqu’un d’autre, Rizzi fera en sorte que je la rejoigne très vite. Et passer l’éternité avec elle en enfer, ce n’est pas vraiment le plan que j’espère.

Alors je prends sur moi.

Combien de fois j’ai dit ça ? Au moins cinq fois en dix minutes et ça ne me ressemble pas.

J’essaie de gérer l’intonation de ma voix pour paraître tranquille, et je lance d’un ton plat, sans émotion :

— Ne me parle plus jusqu’à ce que ce soit nécessaire, Phélie.

Je ne sais même pas comment j’arrive à garder mon calme. J’espère qu’elle comprend que c’est un avertissement sérieux et qu’elle n’a pas intérêt à dépasser la limite encore une fois.

Je peux accepter une remarque cinglante de se part, mais il est hors de question qu’elle me prenne de haut comme elle le fait à cet instant.

— Et ça le sera bientôt ?

— Tu verras bien.

Puis je la dépasse et dévale les escaliers, les muscles tendus.

Mon dernier tatouage me brûle.

Elle sait qu’elle m’agace.

Mais elle ne doit pas comprendre à quel point elle est importante, maintenant.









Chapitre 2
Cadeau de Noël
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Stella

Pas de sapin, pas de guirlandes dorées ou argentées, pas de petits pères Noël vêtus de rouge et de blanc posés sur les étagères en guise de décoration.

La magie de Noël n’est pas au rendez-vous.

Hier soir, Raven a insisté pour préparer un repas et le manger sur la table du salon. L’ambiance de la soirée était bizarre. Ce n’était pas morose, mais ce n’était pas joyeux non plus.

C’était… différent.

Et ce matin, le 25 décembre, je me suis réveillé malheureuse. Il était tard et pourtant la maison était vide, alors que d’habitude, les cinq sont déjà au salon lorsque je me lève.

J’ai laissé Ophelia dormir et je suis descendue. J’avais le cœur en miettes. Tout me manquait.

Ma vie d’avant. Mes quelques amis. Mes habitudes.

Le lycée.

Et maman.

L’esprit de Noël a totalement disparu, et c’est pourtant à cette période qu’elle me manque le plus. Pas à mon anniversaire ou celui d’Ophelia, ni au sien, mais à Noël. C’est durant cette période que j’aimerais pouvoir la serrer fort dans mes bras. Respirer son odeur rassurante.

Je ne l’ai jamais connue. Je n’ai même pas de photo d’elle, mais Ophelia dit que dans ses souvenirs, c’était moi qui ressemblais le plus à maman.

Je me demande comment quelqu’un qu’on n’a jamais vu peut nous manquer autant. Fox, Raven et Dove sont arrivés alors que je préparais mon petit-déjeuner. Fox, avec son éternelle bonne humeur, m’a fait sourire, mais ça n’a pas suffi.

J’avais encore mal. Dove est monté à l’étage sans m’adresser un seul regard. Raven m’a demandé comment j’allais, et j’ai menti en disant : « Bien. »

Puis Ophelia s’est réveillée, et nous nous sommes installés dans le salon.

Snake n’est pas là.

Je suis assise sur le canapé, j’ai un bol de lait entre mes mains et je lutte pour rester éveillée.

Où est-il ?

C’est le seul qui n’est pas là.

Fox, quasiment endormi sur l’accoudoir opposé, a mis une comédie romantique ridicule de saison. Entre nous, Ophelia est absorbée par la scène clichée qui passe à la télé, et Raven s’ennuie tellement que cela fait une heure qu’il est sur son téléphone.

Voilà notre Noël.

Je me souviens, lorsque ma sœur et moi étions au foyer, on s’amusait à décorer les pièces principales avec les autres enfants. On s’offrait des cadeaux, on riait, on mangeait des sucreries… Mais hier soir, rien n’était pareil. La maison était froide, sombre et inanimée.

Le seul élément qui peut me replonger dans cet univers hivernal, c’est la neige recouvrant la pelouse que je peux apercevoir par la baie vitrée. Les arbres entourant la propriété ont perdu leurs feuilles, elles sont toutes tombées cet automne. Cette vision m’angoisse. On dirait un cimetière d’arbres. Leurs branches nues ressemblent à de longs doigts fins recroquevillés.

Et ça m’oppresse, parce que le changement de saison me rappelle que je suis enfermée ici depuis trois mois. J’étouffe. Et je suis complètement perdue.

Alors que je croyais que je savais tout, je me rends compte que je ne sais rien.

Trop de secrets m’entourent.

Et je ne cherche même plus à les découvrir.

Je suis dans un endroit qui m’est encore inconnu, même après tout ce temps. Je suis avec des gens que je ne connais pas, même après les avoir côtoyés chaque jour.

Je passe mes doigts le long de la fine chaîne dorée autour de mon cou et je me force à respirer plus calmement.

Je suis heureuse d’être avec ma sœur, ça, oui. Mais il y a des jours, comme celui-là, où ça ne suffit pas.

J’observe avec attention le paysage. Sa blancheur m’offre du réconfort. Regarder dehors me procure une sensation de liberté, malgré la réalité.

Puis mon regard est attiré par l’immense portail au loin, qui se met à coulisser.

Quelqu’un arrive.

Je donne aussitôt un coup de coude à Ophelia et celle-ci râle en tournant la tête dans la direction que je lui indique.

Fox fait de même avant de s’intéresser de nouveau à la télé.

— Ça doit être Snake, lance-t-il calmement. Il nous a dit qu’il passait chez le patron avant de nous rejoindre ici.

— Pour quoi faire ? demande ma sœur.

Fox hausse les épaules.

Moi, mon cœur s’affole. J’essaie de me concentrer sur le film, mais je n’y arrive pas. Tous mes sens sont en alerte. J’entends le son des graviers crissant sous la pression des pneus, et non les répliques des acteurs à la télévision. Son visage se dessine dans ma tête alors que mes yeux sont rivés sur l’écran.

J’espère qu’il s’agit de lui, parce que si ce n’est pas Snake, alors qui peut bien entrer d’une telle manière chez Tiger ?

Almanzo.

Tous mes muscles se crispent et je déglutis péniblement en sentant une angoisse naître au fond de ma gorge.

Snake, j’espère que c’est toi. Vraiment.

Quelques minutes passent et le son de la télé camoufle les battements trop forts de mon cœur.

Je termine mon petit-déjeuner avec difficulté, l’estomac noué, et pose le bol sur la table basse en verre dans un tintement aigu.

Puis je perçois quelques aboiements qui résonnent dans mon dos. Persuadée qu’ils proviennent de la télé, je lève ma tête, mais je me rends vite compte qu’il ne s’agit pas du film. Je jette un œil en direction d’Ophelia, et je la vois se redresser en même temps que Fox.

Je ne suis donc pas folle.

Raven pivote vers l’entrée du salon.

— C’est quoi ? demandé-je en fronçant les sourcils.

Je suis le regard du Corbeau alors que le bruit de jappements retentit de plus en plus proche.

Snake entre, tenant trois chiens noirs en laisse.

Fox se lève aussitôt du canapé et s’écrie :

— Putain, Snake ! Tu vas te faire défoncer !

Il fait sursauter Ophelia qui me lance un regard interrogateur.

Je n’en sais pas plus que toi, ai-je envie de lui dire.

Je me retourne une nouvelle fois vers le Serpent et je le détaille longuement.

La première chose que j’observe, ce sont ses cheveux aux pointes d’un vert puissant toujours en pagaille. C’est ce qu’on remarque chez lui en premier. Ils lui donnent un air angélique et inoffensif.

Alors que c’est loin d’être le cas.

Puis je descends vers son blouson noir qu’il n’a pas encore enlevé et qui cache le tatouage qu’il a dans son cou.

Cette anguille qui est si significative pour lui.

J’avale difficilement ma salive alors que l’atmosphère devient de plus en plus pesante. L’air se raréfie, mon ventre se noue.

Snake ne me regarde pas et je ne sais pas si j’en suis rassurée ou vexée. Au lieu de ça, il ricane face à la réaction impulsive du Renard et baisse la tête vers les trois animaux qui lui tournent autour.

— Voilà mon cadeau de Noël. Personne n’a peur des chiens, ici ?

Sa voix grave et profonde s’élève dans la pièce et résonne dans ma tête. Je retiens ma respiration, comme si je craignais que mes inspirations tremblantes ne me trahissent.

On hoche tous la tête silencieusement, alors il les détache et les trois molosses parcourent le salon en reniflant chaque recoin de la pièce.

Je ne les regarde pas.

La seule personne que j’observe ici, c’est lui. Mais il ne me remarque même pas.

— Des dobermans, ajoute-t-il en enlevant son blouson. Ils étaient à Almanzo.

Il balance ça avec un sourire jusqu’aux oreilles.

À côté de moi, Raven soupire et les mots qu’ils prononcent me semblent lointains.

— Depuis le temps que tu nous emmerdes avec ça.

Je ne lâche pas des yeux le Serpent. Il s’accroupit et fait claquer sa langue contre son palais plusieurs fois de suite. Les trois chiens rappliquent et le rejoignent en remuant la queue. Snake les caresse. Sa main fait le double de leur tête.

Mon cœur s’enflamme. Je déglutis et baisse les yeux.

— Comment ils s’appellent ?

Ma voix n’est qu’un souffle qu’il n’entend pas. C’est Fox qui répète ma question :

— Hein, Snake, ils s’appellent comment ?

Snake offre au Renard un grand sourire heureux. Il transpire le bonheur, on ne voit que ça. Je ne savais pas qu’il aimait tant les chiens, ni qu’Almanzo était capable d’offrir des cadeaux.

Je n’ai rien eu, moi. Et je suis sa fille.

Enfin, c’est ce qui est écrit sur le test de paternité. Dans la vraie vie, ça ne marche pas pareil.

— Je ne sais pas, je ne leur ai pas encore trouvé de nom.

Ophelia se lève et passe à côté de nous pour s’approcher doucement des bêtes.

— Ils sont gentils ?

Je ne suis qu’une spectatrice. Je regarde ma sœur et Snake.

Il se relève et l’un des chiens trotte en direction d’Ophelia et vient lui sentir les jambes.

— Pour le moment. Mais je vais les éduquer et ils deviendront trois machines de guerre.

Je grimace sans pouvoir m’en empêcher et Fox s’exclame que c’est du gâchis.

— Ces trois toutous sont trop mignons, ne les fais pas devenir des monstres, geint-il.

Snake relève sa tête vers le rouquin et lui offre un sourire machiavélique.

— Oh que si.

Ophelia passe la paume sur la tête d’un des trois chiens et commence à le caresser gentiment. Ça me donne envie de faire pareil, mais l’un d’eux commence à aboyer et je me ravise. Le bruit résonne dans toute la pièce et m’impressionne.

Presque autant que la présence du Serpent.

— Tiger va se pointer et ça ne va pas être joli à voir, ricane Raven en donnant une petite tape à un des chiens qui s’est joint à nous près du canapé.

Les trois vadrouillent dans toute la pièce en aboyant pour attirer notre attention. Ils jappent dès qu’on les caresse et je ne sais pas lequel des quatre est le plus heureux : Snake ou les trois dobermans.

Seulement, la joie et l’euphorie collective sont de courte durée, puisque les paroles du Corbeau deviennent réalité. L’ombre du Tigre apparaît. Sa silhouette imposante nous fait face et sa mine fermée n’annonce rien de bon. Il s’avance dans notre direction, la démarche féline et dangereuse.

Snake se tourne vers lui et lui offre un sourire crispé.

D’un ton calme et posé, en totale contradiction avec son aura imposante, Tiger lui demande :

— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?

Dove apparaît juste derrière lui et jette un œil curieux dans le salon par-dessus son épaule.

Un des chiens trotte en direction de Tiger et celui-ci se fige aussitôt. Je remarque son poing se fermer et il cherche à se retourner, tendu, mais il se cogne contre le torse de Dove et la Colombe recule en poussant une injure.

Le chien fait aussitôt demi-tour, sentant la dangerosité du Tigre.

Avec ma sœur, nous nous lançons un regard entendu.

Tiger n’a vraiment pas l’air d’apprécier la présence des trois chiens.

— Sors ça d’ici, Snake.

Sa voix est posée et son ordre ressemble plus à une invitation.

— C’est mon cadeau de Noël. Ils sont beaux, hein ?

Le Tigre se contient deux secondes.

Puis éclate.

— Sors. Ça. De chez moi. Tout de suite.

Un des chiens se met à aboyer et Tiger ne le lâche pas du regard. Ses pupilles ne sont ni brûlantes, ni enflammées, elles sont noires.

— Je les tiens en laisse si tu préfères. Attends, je vais leur chercher à boire, ils doivent avoir soif.

Il passe devant Tiger pour rejoindre la cuisine et celui-ci se tend en se décalant pour le laisser passer, sans pour autant mettre un seul pied dans le salon.

Ophelia pince mon coude pour attirer mon attention.

— T’as vu ?

— Oui, soufflé-je.

Il a peur.

Ou du moins, il n’est pas à l’aise.

Lorsque Snake revient, un bol d’eau dans les mains en sifflant l’air d’une musique inconnue, Tiger nous surprend tous par son geste. Il chope le Serpent par le col de son tee-shirt dès que celui-ci passe devant lui, renversant l’eau qu’il apportait.

Son visage se rapproche de celui de Snake et il lui murmure un ordre autoritaire que je n’arrive pas à déchiffrer.

— Mais…

— Snake, l’avertit-il une seconde fois. Je ne veux pas de ces… de ces monstres dans ma baraque.

Snake pose sa paume de main sur l’avant-bras du Tigre et le force à le lâcher.

— Très bien, crache-t-il en essayant de se maîtriser.

Je me rends très vite compte que s’il avait pu, le Serpent aurait répliqué. Tiger se recule et le laisse souffler.

— Donc je les ramène chez moi.

— Donc tu les ramènes chez toi. Exactement.

Snake n’a pas d’autre choix que d’obéir. En même temps, face à Tiger, il est difficile de négocier.

Alors en silence, le Serpent rattache ses nouveaux chiens en laisse. Quand il passe à côté de Tiger, celui-ci se décale le plus loin possible d’eux.

La pièce redevient silencieuse. J’entends Raven soupirer, l’air de dire : « Je l’avais prévenu. »

Est-ce qu’ils savent que Tiger n’aime pas ces animaux ? Sans doute.

Mais alors pourquoi Snake n’a-t-il pas réagi immédiatement ?

Je décide de rapporter mon bol dans la cuisine. J’ai besoin d’air, je crois.

Tandis que Dove s’éloigne vers l’étage, Tiger ne le suit pas. Pas encore.

Lorsque je passe près de lui, je lui souffle avec de bonnes intentions :

— Ce sont de gentils chiens.

— Je t’emmerde.

Je soupire face à son attitude fermée. Je n’ai ni l’envie, ni la force d’insister. Au lieu de ça, je poursuis mon chemin. Je pose le bol dans l’évier, me promettant de le laver plus tard. Là, pour le moment, je veux juste m’enfermer dans la pièce que j’appelle « ma chambre » et être loin des autres.

En passant dans le hall, je vois Snake près de l’ascenseur, seul. Surprise, j’essaie malgré tout de me faire la plus discrète possible. Je n’ai même plus envie qu’il m’accorde de l’attention. Il m’a oubliée hier soir à table, il ne m’a pas adressé une parole. Ce matin, c’étaient ses yeux qui me fuyaient.

Je pose un pied sur la première marche lorsque sa voix retentit :

— Salut, Kid.

Ah, ça y est, j’existe.

Je tourne ma tête vers lui – j’aurais préféré l’ignorer, mais ça m’est impossible – et je fronce les sourcils, surprise.

— Salut, Snake.

Il joue avec ses clés en les faisant passer d’une main à l’autre. Le bruit du métal résonne dans cette gigantesque entrée.

Le regard attentif et assuré qu’il porte sur moi accélère les battements de mon cœur.

Je me pince les lèvres et observe les clés avec lesquelles il s’amuse.

— J’habite à côté et j’ai besoin de quelqu’un pour m’aider à ramener les chiens.

Essayant de garder une attitude passive, presque déconnectée, j’acquiesce lentement, puis je lui lance :

— Demande à Raven.

Ce matin, je ne veux parler à personne et certainement pas à lui.

Depuis qu’il m’a offert le collier, pour mon anniversaire, nos interactions sont maladroites. Il y a une sorte de malaise qui plane entre nous.

Il me scrute. Bien qu’on soit éloignés à quelques mètres l’un de l’autre, ses yeux verts me transpercent.

— Je te demande à toi.

— Ah.

— Tu viens ?

— Désolée, mais je ne peux pas.

Et je grimpe les marches suivantes. Je sens son regard brûler ma nuque et je ferme les yeux un instant.

— Viens, allez.

Sa voix me stoppe et je me tourne de nouveau vers lui. Il s’est avancé vers les escaliers et me fixe attentivement.

Je me sens mal. Encore.

Mes cheveux sont attachés, mais des mèches blondes tombent devant mon visage. Je les repousse derrière mon oreille dans un tic nerveux, puis je me tourne de nouveau, dos à lui, en baissant la tête. Honteuse de l’ignorer, alors que c’est exactement ce qu’il fait depuis quelques jours. Je sais que je ne suis rien pour lui, mais je pensais malgré tout qu’on commençait à s’apprécier, après ce qu’il avait fait pour moi le jour de mon anniversaire.

Je continue de monter les escaliers.

Mes oreilles bourdonnent et mes reniflements résonnent dans le couloir lorsque je rejoins ma chambre.

Et je ne l’entends pas venir.

— Eh. Ça va ?

Trois mots.

Un contact physique.

Sa main se pose sur mon avant-bras et me fait frissonner.

Il me fait me retourner vers lui.

Je baisse mon regard pour éviter le sien.

Et j’implose.

La douleur est telle qu’elle me coupe la respiration, mais ce qui me fait le plus mal, c’est que je ne réagis pas. Ma peine s’écoule en silence et Snake ne s’aperçoit pas de mon trouble.

Son index se pose sous mon menton. Mais alors que je pensais qu’il allait m’obliger à relever la tête, son doigt glisse simplement le long de mon cou et s’arrête sur le métal froid du collier.

— Tu le portes.

Ce n’est pas une question, c’est une affirmation. Pourtant, j’acquiesce quand même.

Je ne le vois pas mais je suis sûre qu’il esquisse ce demi-sourire qui me fait fondre, fier de lui. Il l’était déjà lorsqu’il me l’a offert, il y a de ça presque un mois.

Je relève finalement la tête vers lui lorsqu’il baisse son bras. Je rencontre alors ses yeux verts et je me pince les lèvres pour masquer ce qui s’agite à l’intérieur de moi.

Du manque. De la tristesse.

Des questions et des souvenirs.

— Ça va ?

Je hausse les épaules et il me demande de nouveau :

— Tu veux venir ?

— Je n’ai pas le droit de sortir.

Ce n’est qu’une excuse et on le sait tous les deux. Je le lis dans ses yeux.

Finalement, il hoche simplement la tête. Il va certainement partir.

Il fait un pas en arrière, mais s’arrête la seconde d’après.

— Tu restes chez lui parce que tu es en sécurité, mais tu l’es aussi avec moi, tu sais.

— Non. C’est faux.

— Nous te protégeons.

— Peut-être, mais si je sors avec toi, je vais avoir des problèmes. Avec Ophelia, avec Tiger, et peut-être même avec les gens qui sont dehors. Je ne sais pas qui ils sont, mais je sais qu’ils sont dangereux.

Il râle. J’entends quelques injures en espagnol puis il se tait.

On se regarde intensément sans parler. Finalement, il esquisse un sourire. Gentiment, il me donne un coup sur l’épaule pour m’embêter. Doucement, j’esquisse un sourire à mon tour, mais il est complètement factice.

— Viens ou je t’emmène de force.

— Essaie toujours.

Ses lèvres s’étirent en un sourire qui me fait flancher.

Soudain, il m’attrape le bras et me tire derrière lui. Nous descendons l’escalier. Je proteste et lui lance un regard noir pendant que nous attendons l’ascenseur. J’ai plus peur de la réaction de ma sœur que de sortir, mais je ne le lui dis pas. En vérité, je ne sais pas si j’ai envie de le suivre ou non, alors implicitement, je le laisse décider.

Nous entrons dans la cage en métal et les portes se referment dans notre dos.

Je me rends alors compte de ce que je m’apprête à faire et une angoisse naît dans mon estomac. Je m’apprête à sortir de la propriété de Tiger pour la première fois depuis des mois sans savoir ce qui m’attend dehors. Je n’étais pas en danger, avant. Mais j’ai disparu de mon monde pour apparaître dans le leur. J’ai conscience que les conséquences affreuses de cette situation me tomberont dessus un jour ou l’autre.

— Snake, je ne peux pas te suivre. Je ne peux pas. En plus, je suis encore en pyjama et…

Je commence à stresser, et il s’en rend très vite compte, puisqu’il s’approche de moi et son regard me coupe dans mes tentatives idiotes de le raisonner.

— J’habite juste à côté. Tu ne risques rien.

— Mais…

Il paraît embêté. Il ne me touche pas, mais il me fixe intensément et ça me fait le même effet. Puis il soupire et au lieu d’argumenter, il lâche simplement :

— Dis-moi sincèrement que tu n’as pas envie de sortir de cette baraque et je ne te forcerai pas.

Je le regarde droit dans les yeux, soudainement sûre de moi.

— Snake. Je n’ai pas envie de sortir.

C’est vrai. Je n’attends qu’une seule chose, c’est être seule. Et surtout, être en sécurité. Rester dans la propriété de Tiger, près de ma sœur, est le plus rassurant pour moi.

Il soupire, mécontent. Et pourtant, il appuie malgré tout sur le bouton du rez-de-chaussée.

Il m’a ramenée dans le hall.

Face aux portes ouvertes, j’hésite à faire un pas en avant. Il m’a écoutée.

Mon angoisse s’estompe.

— Vas-y, sors.

Je jette un œil en arrière, vers lui.

— Grouille, Kid. Tiger va me buter si je ne pars pas avec les clebs tout de suite.

Il glisse sa main dans mon dos et une vague de chaleur déferle jusque dans mon ventre. Puis il exerce une légère pression pour me forcer à sortir de l’ascenseur.

Je fais un pas en avant, mais je me ravise aussitôt. Je ne suis plus aussi sûre de moi, là.

Le souffle court, je fais demi-tour. Je me rends compte que l’accompagner, ce ne sera pas sortir de ma zone de confort, étant donné que c’est à ses côtés que je me sens le plus en sécurité.

— Attends… Je viens.
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Snake

Son odeur envahit l’habitacle dès qu’elle s’assoit du côté passager. Les trois chiens jappent dans le coffre de la Jeep noire. Et elle, elle ne dit rien.

La voiture est silencieuse et me retrouver seul avec Kid me semble soudain être une mauvaise idée. Je l’ai convaincue de me suivre en espérant qu’elle refuse. Mais j’espérais encore plus fort qu’elle accepterait.

C’est ce qu’elle a fait, et maintenant, mes pensées me torturent.

Je veux la garder près de moi en sachant pertinemment que c’est mal. Et ce matin, moi aussi, j’ai cédé, allant à l’encontre de ma raison qui me répétait de l’oublier.

Je fais n’importe quoi.

J’enlève mon blouson et discrètement, je glisse mon arme à l’arrière et la fais tomber sur la banquette. Le vêtement subit le même sort et cache mon Beretta. Je ne veux pas qu’elle le voie et qu’elle en soit encore effrayée. Normalement, quand je connais les faiblesses des autres, j’adore en jouer. Mais avec elle, je fais le maximum pour éviter de la rendre encore plus mal à l’aise.

Déjà qu’elle a du mal avec ce que je suis, je ne vais pas l’effrayer avec ce que je fais.

Puis je récupère un paquet de chewing-gums entre les deux sièges avant et j’en prends un.

— T’en veux ?

Elle se tourne vers moi, jette un coup d’œil vers la boîte en carton que je lui tends, puis refuse silencieusement.

Alors je respire un bon coup pour décompresser et démarre.

Si je merde, Tiger va me tomber dessus. Non seulement je l’ai fait chier ce matin avec mes chiens, mais en plus j’embarque la deuxième Rizzi et je la fais sortir de la propriété. C’est un gros risque, mais tant qu’elle est sous ma responsabilité, je gère.

Dès qu’on passe le portail blindé, je mets la musique, voulant éviter pathétiquement les potentielles discussions gênantes durant le trajet. Le poste radio se connecte directement à mon téléphone et c’est ma playlist qui retentit à travers les baffles. Du bon rap américain, vulgaire et bruyant.

Pour autant, Kid ne dit rien. Je la sens stressée, mais je vois aussi qu’elle se contient pour ne rien laisser paraître.

Peut-être que ça marche avec les autres, mais moi, je sais très bien que quelque chose ne va pas. C’est comme si c’était écrit en majuscules sur son front.

Après quelques secondes de réflexion, je baisse le son et j’entame la discussion, chose que je déteste faire normalement.

— Tu sais, quand je t’ai demandé si ça allait tout à l’heure…

Je sens ses yeux couleur océan me détailler, mais mon attention reste fixée sur la route.

— Oui ?

— Tu ne m’as pas répondu et je n’ai pas insisté plus que ça.

Je tourne la tête vers elle quelques secondes à peine, mais ça me suffit pour lire dans son regard une invitation à m’expliquer.

— Eh bien… j’insiste, maintenant.

— Je n’ai pas envie de parler, me répond-elle sans prendre la peine de réfléchir.

Puis elle s’accoude à la vitre. Elle est en sweat gris et jogging de la même couleur, et a rattaché ses cheveux blonds en un chignon au sommet de son crâne. Kid est recroquevillée sur son siège, et je me demande si elle a peur de moi.

Oui.

Peut-être.

Peut-être pas.

Si elle a choisi de venir, c’est que la réponse est négative. Non ?

Je ne sais pas pourquoi j’en ai quelque chose à foutre.

— Donc il y a un truc qui ne va pas, lâché-je en reportant mon regard sur la route.

Je mâche mon chewing-gum à la réglisse et j’attends… en vain.

Finalement, elle murmure d’une voix enrouée :

— Oui.

Quand je jette un œil dans sa direction, elle scrute le paysage froid que nous traversons à vive allure. J’habite très près de chez Tiger, alors je sais que le trajet sera de courte durée, surtout si je continue à rouler à cette vitesse.
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